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Si les mycoplasmoses de la chèvre sont assez bien connues sur 
le plan clinique, les microbiologistes se heurtent toujours au 
difficile problème de l'identification des souches et de la nature 
de leur pouvoir pathogène. 
Cette pathologie est ignorée en France depuis un certain 
nombre de décades et il faut rechercher des articles ou des 
traités anciens pour y voir que l'agalaxie contagieuse n'était pas 
rare dans les dépa!tements du Midi et du Sud-Ouest voici une 
cinquantaine d'années. 
Aussi nous a-t-il paru intéressant de relater le diagnostic qui 
fait l'objet de cette communication ; en dehors des renseigne­
ments qu'il apporte en matière de pathologie caprine, il souligne 
les difficultés que rencontre bien souvent l'identification d'une 
souche de mycoplasme. 
Dans un effectif de cent chèvres, une trentaine sont atteintes 
de mammite et d'arthrites, associées ou non. Il s'agit d'un syn­
drome grave. Devant l'insuccès des traitements tentés avec plu­
sieurs antibiotiques, par la voie générale comme par la voie 
locale (Pénicilline, Streptomycine, Terramycine, Sulfamides), des 
prélèvements de lait sont envoyés au laboratoire dans le dessein 
de faire isoler le germe en cause et préparer un autovaccin. 
A partir d'un premier lait de mammite, on isole simultané­
ment une souche de streptocoque et une souche de mycoplasme. 
Le streptoco.que retient d'abord l'attention, mais le service 
spécialisé de l'Institut Pasteur à Paris indique rapidement que 
cette souche n'est pas sérologiquement groupable malgré 
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quelques caractères qui !'apparentent au type D et ne peut être 
classée parmi les streptocoques pathogènes habituellement ren­
contrés chez les animaux. 
L'identification de la souche de mycoplasme (dénommée IPX) 
est alors entreprise et comme le tableau clinique, même en 
l'absence de lésions oculaires, évoque l'agalaxie contagieuse, 
c'est cette orientation qui va conduire les examens. 
Seize jours après le premier prélèvement, cette souche sera 
isolée de nouveau, en culture pure dans le lait de deux autres 
chèvres atteintes de mammite et dont le sérum contient un haut 
titre d'agglutinines vis-à-vis du mycoplasme en cause. 
MÉTHODES 
La souche est cultivée sur les milieux suivants (solide et 
liquide), chacun étant employé avec deux concentrations diffé­
rentes de sérum de cheval (10 et 20 p. 100) : 
• Milieu Tryptose-Extrait de levure Dif co. 
• Milieu « Bacto P. P. L. O. Difco » enrichi, déjà décrit (5). 
• Milieu de Hayflick classique. 
Les tests d'identification sont : 
- la recherche des «films» et des «spots» ; 
- l'utilisation du glucose (à 1 p. 100) dans le milieu contenant 
du rouge de phénol ; 
les épreuves d'agglutination (sur lame et en tubes) ; 
- la fixation du complément (méthode de Kolmer adaptée) 
- le test d'inhibition de croissance sur milieu solide par la 
méthode des disques (1) ; 
- l'immuno-fluorescence en méthode indirecte appliquée à 
des frottis de culture et à des empreintes de colonies, selon des 
procédés déjà décrits (5) ; 
- l'analyse antigénique par précipito-diffusion en milieu géli­
fié, en employant des antigènes solubles obtenus par traitement 
des mycoplasmes aux ultra-sons ; 
- enfin l'analyse électrophorétique en gel de polyacrylamide, 
selon la méthode de Razin et Rottem (8). 
Cette dernière et l'ensemble des tests sérologiques sont faits 
de façon comparative avec des souches de référence et leur anti­
sérum correspondant : pour M. agalactiae : souches Pg 2 et 
Ag l, pour M. mycoïdes var. capri : souches Pg 3 et OSB 42. 
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Enfin, deux lapins sont immunisés avec cette souche indéter­
minée et leur sérum permet de faire les tests sérologiques en 
sens inverse. 
RÉSULTATS 
1) Caractères culturaux : 
La souche a une croissance très rapide : en 48 heures, l'opa­
cité du milieu est voisine de son maximum. L'absence totale de 
culture en milieu sans sérum exclut d'emblée le genre Acho­
leplasma. 
La morphologie des colonies, qui apparaissent aussi dans un 
court délai (3 à 4 jours), est classique ; elles sont de taille impor­
tante. 
La recherche des « films » et « spots » sur milieu à 20 p. 1 OO 
de sérum est négative ; on sait que ce caractère est fréquem­
ment observé avec les souches de M. agalactiae. 
L'utilisation du glucose est très nette et l'abaissement de pH 
important. 
2) Tests sérologiques 
a) Séroagglutination : 
La séroagglutination sur lame effectuée avec les sérums non 
dilués donne des réactions croisées peu interprétables. 
Par la séroagglutination lente en tube (18 heures) et avec l'anti­
gène IPX, on obtient les réactions suivantes : 
• Positive à 1/10 avec le sérum anti-Pg 2 (titre homologue 
1/640). 
• Positive à 1/320 avec le sérum anti-Pg 3 (titre homologue 
1/2560). 
• Positive à 1/320 avec le sérum anti-OSB 42 (titre homo­
logue : 1/5120). 
• Positive à 1/1280 avec le sérum anti-IPX (homologue). 
Une parenté antigénique manifeste se révèle donc avec le 
groupe de souches Pg 3-0BS 42 (M. mycoïdes var. capri). 
b) Fixation du complément : 
Cette épreuve ne fournit aucun résultat significatif car les 
réactions croisées sont importantes pour chacun des trois sérums 
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(anti-Pg 2, anti-Pg 3 et anti-IPX) vis-à-vis des trois antigènes 
et il serait imprudent d'en tirer des conclusions. 
c) Inhibition de croissance sur milieu solide : 
Sur les boîtes ensemencées avec la souche IPX, autour des 
disques imbibés par les sérums anti-Pg 2 et anti-Pg 3 on observe 
une fine zone d'inhibition, un peu plus large avec le deuxième, 
mais sans commune mesure avec celle qui cerne le disque du 
sérum homologue IPX et dont la largeur est de plusieurs milli­
mètres. 
Sur les boîtes ensemencées avec les souches Pg 2 et Pg 3, le 
sérum anti-IPX ne semble avoir aucune activité inhibitrice des 
cultures, ce résultat laissant supposer que la souche IPX pos­
sède une réelle spécificité. 
d) lmmuno-fluorescence 
Les résultats suivants sont obtenus 
Sérums 
Anti-Pg 2 1/20 
Anti-Pg 3 1/40 
Anti-OSB 42 1/40 
Anti-IPX 1/20 
M. agalactiae 
(Pg 2) 
+++ 
++± 
Antigi>nes 
M. capri 
(Pg3) 
+++ 
+++ 
+++ 
Mycoplasma 
IPX 
+ 
++ 
++ 
+++ 
Les résultats les plus nets sont obtenus avec les sérums anti­
IPX et anti-OSB 42. 
La parenté sérologique avec le groupe capri s'affirme encore. 
A noter que notre sérum anti-Pg 3 au 1/40 croise fortement 
avec la souche Pg 2 ; cela sera confirmé dans le test suivant qui 
révèle un antigène commun entre la souche Pg 2 et la souche 
Pg 3. 
On doit se souvenir ici que celle-ci, qui est distribuée actuel­
lement par les centres de référence comme représentative de 
l'espèce Mycoïdes var. capri, n'a pas l'agrément de certains 
auteurs qui contestent cette représentativité (2). 
C'est la raison pour laquelle un sérum anti-OSB 42 est inclus 
dans ces tests. 
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e) Analyse antigénique par précipito-diffusion 
Toute relation sérologique entre l'espèce agalactiae et la souche 
IPX devient définitivement excluse, alors que des antigènes com­
muns à celle-ci et aux souches Pg 3 et OSB 42 sont mis en 
évidence par des lignes de précipitations communes. 
L'identité n'est cependant pas totale comme le prouve les tests 
d'absorption croisée des sérums ; le sérum anti-Pg 3 absorbé par 
IPX fournit encore une ligne de précipitation et le sérum anti­
IPX absorbé par Pg 3 fournit deux lignes dont l'une semble 
révéler, par son allure et sa localisation, un antigène « symé­
trique » de celui qui est spécifique de Pg 3. 
De façon comparable, le sérum anti-OSB 42 montre qu'en 
dehors des antigènes communs cette souche possède aussi une 
fraction spécifique. 
Nous pouvons donc dire qu'à un antigène près au moins ces 
souches ne sont pas identiques. 
f) Analyse électrophorétique en gel de polyacrylamide 
Après coloration par le Noir Amide, les cylindres de gel 
montrent des séries de fractions tout à fait comparables pour la 
souche IPX et le groupe des souches capri. Au contraire le 
schéma électrophorétique des deux souches de M. agalactiae uti­
lisées (Pg 2 et Ag 1) n'a rien de commun avec celui de la souche 
à identifier. 
Au vu de ces seuls électrophorégrammes, cette dernière peut 
être rattachée à l'espèce M. mycoides var. capri. 
Ce résultat ne doit pas être jugé contradictoire avec ceux de 
l'inhibition de culture et surtout de la précipito-diffusion. En 
effet, l'électrophorèse dissocie les antigènes protéiques (ou leurs 
fractions) en les étalant sur la hauteur de la colonne, mais les 
antigènes polyosidiques sont souvent électrophorétiquement 
neutres et restent alors à la surface supérieure du gel. 
Il s'ensuit que les similitudes de composition antigénique rele­
vées par ce procédé peuvent très bien s'accompagner de diffé­
rences au niveau des antigènes qui ne migrent pas dans le champ 
électrique, en particulier des polyosides (différences que relèvent 
d'autres tests). 
Cependant, une certaine primauté doit être accordée aux 
résultats du test d'électrophorèse des protéines qui sont la trans-
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cription d'une véritable « fiche génétique » du mycoplasme étu­
dié, puisque de la structure protéique dépendent tous les pro­
cessus de synthèse et de régulation. 
COMMENTAIRES ET CONCLUSION 
Cette identification est intéressante à plusieurs titres 
l) Sur le plan de la pathologie : voici une maladie contagieuse 
de la chèvre caractérisée par un syndrome mammite-arthrites 
et provoquée par un mycoplasme dont l'espèce est l'agent offi­
ciel de la pleuropneumonie contagieuse des petits ruminants. 
Ce fait n'est en soi que peu surprenant car nous savons 
aujourd'hui que les infections à mycoplasmes ont des tropismes 
multiples (tractus respiratoire, séreuses, mamelle, synoviales arti­
culaires, etc ... ) ; d'autre part, des affections considérées long­
temps comme spécifiques apparaissent aujourd'hui comme des 
syndromes dont l'agent étiologique n'est pas unique. 
De même que le syndrome pneumonie ou pleuropneumonie 
contagieuse de la chèvre peut résulter de l'infection du système 
respiratoire par des souches diverses de mycoplasmes qu'on ne 
peut plus aujourd·hui grouper toutes sous le même nom d'es­
pèce ltf. mycoïdes var. capri, il se confirme bien que le syndrome 
« agalaxie contagieuse > de la chèvre peut être mis au compte, 
non seulement de M. agalactiae, mais aussi d'autres espèces. 
2) Sur le plan du laboratoire : les difficultés que peut ren­
contrer l'identification d'une souche de mycoplasme ne sont pas 
à sous-estimer. Seul un bilan général des résultats d'un certain 
nombre de tests permet de parvenir au diagnostic définitif et 
cela mérite d'être rappelé (7). 
3) Sur le plan de la systématique des mycoplasmes : de telles 
observations laissent perplexes quant au problème de la défi­
nition des espèces. Des souches dont la composition antigénique 
de base est identique et qui ne se distinguent les unes des autres 
que par des variations touchant un ou deux antigènes doi­
vent-elles être rangées sous une même étiquette ou constituer 
des espèces différentes ? Dans le premier cas, la souche IPX 
appartiendrait au groupe Mycoïdes var. capri, dont elle serait 
un variant ou un sérotype. Dans le second cas, ce serait une 
COMMUNICATIONS 115 
espèce nouvelle et la multiplicité actuelle des espèces décrites 
incline à croire que cette dernière solution est fréquemment 
adoptée, ce qui ne facilite pas Jes déterminations ; c'est d'ailleurs 
la conséquence de l'utiJisation de méthodes d'analyse de plus en 
plus fines qui peuvent mettre en évidence des différences anti­
géniques d'ordre mineur. 
Nous préférons personnellement la première solution et consi­
dérons que cette souche IPX, agent d'un syndrome mammite­
arthrites de la chèvre, appartient au groupe des souches patho­
gènes, agents de la pleuropneumonie contagieuse, rassemblées 
aujourd'hui sous l'étiquette commune d'espèce M. mycoïdes var. 
capri, même si des différences antigéniques mineures peuvent 
être décelées entre elles. 
Lorsque nous évoquons ce groupe Mycoïdes var. capri, nous 
en excluons bien entendu Jes souches caprines rattachées main­
tenant à l'espèce Mycoïdes var. mycoïdes (3, 6) et les souches 
apparemment non pathogènes et aujourd'hui encore indétermi­
nées que l'on trouve fréquemment associées aux infections à 
flore bactérienne complexe qui sont responsables du syndrome 
pneumonie enzootique de la chèvre ( 4). 
4) A notre connaissance, aucune souche de cette espèce n'a 
jamais été isolée en France et on peut se demander s'il s'agit 
d'une pathologie méconnue jusqu'à présent ou s'il s'agit d'une 
pathologie d'importation récente. 
RÉSUMÉ 
A partir du lait de chèvres atteintes d'un mammite contagieuse 
grave, associée à des arthrites, une souche de mycoplasme est 
isollée ; les procédés actuels d'identification permettent, sans 
doute aucun, de la classer dans un groupe de souches considérées 
comme représentatives de l'espèce M. mycoïdes var. capri. 
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